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« L'ouvrier prudent et laborieux trouvera 
toujours chez nous asile et subsistance, 
tandis que des gens oisifs ou de mauvaise 
vie n'y seront pas reçus » .  
Consul des Etats-Unis au Havre, 1848. 
L'AMÉRIQUE, REFUGE DES LARRONS 
L'AFFAIRE METZGER 
En dépit des bonnes intentions affichées par les autorités amé­
ricaines et proclamées par l 'un de leurs représentants en Europe, 
bon nombre de malfaiteurs réussirent à se glisser parmi la foule des 
émigrants du XIXe siècle. A des milliers de lieues du théâtre de 
leurs forfaits, ils espéraient trouver un abri sûr pour se forger une 
innocence toute neuve et commencer une nouvelle vie . . .  
Un commissaire de  l 'émigration français, pessimiste, estimait 
même que deux tiers de ceux qui traversaient l 'Atlantique en direc­
tion de la libre Amérique étaient « des tas d 'aventuriers, de débau­
chés, de gens sans aveu, que leurs vices ou leurs crimes ont forcés 
de s'expatrier(l) ».  Et la fuite était aisée. Pour ne prendre que l 'exem­
ple du Havre, le contrôle des passagers en partance laissait beau­
coup à désirer. Certains voyageurs négligeaient de faire viser leurs 
passeports, d 'autres voyageaient sans papiers. Il était impossible à 
un ou deux gendarmes, notait le consul suisse, de contrôler sérieu­
sement trois ou quatre cents individus(2l . Et le maire du Havre en 
concluait que « ceux qui seraient signalés pourraient souvent 
échapper aux recherches dont ils seraient l 'objet(3) » .  En tout état 
de cause, et même si on utilisait le télégraphe, les avis de recherche 
parvenaient souvent trop tard à la police du port. 
Certains mettaient en cause le laxisme coupable des municipa­
lités de l'agglomération havraise. Ainsi, le consul de Bavière écri­
vait en 1848 au maire de Graville : 
« Depuis plusieurs années, j e  n'ai cessé d'appeler l 'attention 
de nos autorités communales, du Parquet et du consistoire pro­
testant du Havre sur le blâmable laisser-aller avec lequel nos 
trois communes [Le Havre, Graville et Ingouville] ont coutume 
1) Charles EXPILLY, « Tableaux de mœurs brésiliennes >>, Musée des familles, juin 1 863, 
p. 285 . 
2) Rapport du 8 octobre 1854 adressé à la Chambre de Commerce du Havre ; AN. F12 
4888. 
3) Lettre au sous-préfet du Havre, 29 janvier 1842 ; Arch. mun. du Havre F 14/4. 
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à (sic) recevoir toute espèce de fuyards et de gens sans aveu 
des pays limitrophes de la France(4l . » 
Il y avait là, en outre, une condamnation implicite des direc­
tives officielles concernant la surveillance des émigrants à leur 
entrée sur le territoire : elles n'étaient pas assez rigoureuses car 
elles tenaient surtout compte de l 'intérêt des transporteurs et des 
boutiquiers du Havre. 
Certes, les gazettes rapportaient quelques arrestations de cri­
minels notoires. En février 1830, par exemple, celle du « curé homi­
cide Freulet, qui devait s 'embarquer secrètement dans notre port 
[Le Havre] pour se soustraire aux poursuites de la police(s) » et, en 
1847, la mésaventure d 'un escroc, cueilli en posant le pied sur le 
quai de New-York, la police locale ayant été prévenue de son arri­
vée par le capitaine d'un vapeur, meilleur marcheur que le trois­
mâts sur lequel le vaurien avait pris passage(6l . . .  Mais il est certain 
que la plupart réussissaient à franchir un filet dont les mailles 
étaient par trop lâches. C'est le cas d'un certain Georges Arnold, 
« premier adjoint de la Caisse du Grand-Duché de Bade, prévenu 
d'infidélité de comptabilité et dont on a demandé l 'extradition »,  
qui put s 'embarquer sans difficulté, son arrestation ayant été 
demandée par lettre par le ministre français des Affaires étran­




Le notaire Metzger, un Mosellan dont les aventures défrayè­
rent la chronique au milieu du siècle dernier, est l 'un de ces fugitifs. 
C'est lui le triste héros de l 'histoire qui va suivre. 
Nicolas-Lucien Metzger avait été nommé notaire à Sarregue­
mines par ordonnance royale du 17 mars 1834(8) . Il succédait à Me 
Michel Lacour, démissionnaire, à l 'une des quatre études du can­
ton. Il ne devait remplir ses fonctions qu'un peu moins de dix ans. 
4) Lettre au Commissaire délégué de l'arrondissement du Havre, 11 avril 1848 ; Arch. 
mun. du Havre FM Ql l/8. 
5) Courrier de la Moselle, 25.2.1830. 
6) Courrier de la Moselle, 16 . 1 . 1847 . En 1845, le Wochenblatt für die Kreise Saarlouis, 
Merzig und Saarburg rapportait l'arrestation, en Hollande, sur le bateau qui allait l 'em­
porter vers le refuge américain, d'un Allemand qui avait << oublié » de payer une dette de 
500 Thalers à un créancier de Kreuznach (2.12 .1845) . 
7) Registre de la correspondance du maire. Lettre du ministre arrivée le 5 février 1843, 
réponse du 25 février. Arch. mun. Havre FM 12 1 1 .3 .  
8) Indépendant de la Moselle (ci-après : !nd.), 26.3 . 1834. 
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Comme la plupart de ses confrères, il brigua bientôt les suffrages 
des Sarregueminois et entra au Conseil municipal de la ville en 
1840 (33 voix aux élections du 28 mai) ,  où siégeaient déjà les 
notaires Jean-Georges Boulanger et Jean-Victor Coinze. Trois ans 
plus tard, peu avant sa chute, Metzger s 'était hissé au poste de 
deuxième adjoint(9) . Il était donc une notabilité de la ville et de l 'ar­
rondissement, respectable et respectée. 
La faute du notaire 
Sa brusque déchéance surprit donc beaucoup de ses conci­
toyens, mais certains, pourtant, firent remarquer qu'après tout son 
cas ressemblait fort à celui de son collègue de Forbach, Lacretelle, 
mis en faillite en 1843 alors qu'il était depuis longtemps suppléant 
du juge de paix cantonal (lü). C'est d 'ailleurs ce que notait un rédac­
teur du Courrier de la Moselle, le 20 février 1844, en annonçant 
« un sinistre du même genre [qui] vient d 'affliger le même arron­
dissement. M. Metzger, notaire à Sarreguemines et adjoint au 
maire, vient de s'enfuir à l 'étranger en laissant, dit-on, un passif 
considérable » .  Où était le notaire ? Nul ne le savait. Il avait signé 
deux actes - les derniers - le 5 février, puis avait disparu<ll) . 
Le 22 février, le tribunal de Sarreguemines entendit deux 
représentants de banques locales, les sieurs Barth (de la maison 
Barth et Plichon) et Couturier fils, avec qui Metzger était en rela­
tions d'affaires, et prononça la faillite du notaire qui avait « exécuté 
des actes de commerce en en faisant sa profession habituelle et 
attendu la cessation de paiements dont la date est fixée provisoire­
ment au début de ce mois » .  Le tribunal nomma deux syndics 
(Pierron, ancien notaire et Oster, avocat) ,  ordonna l 'apposition de 
scellés et « le dépôt de la personne du failli dans la maison d 'arrêt 
la plus proche(12) » .  
Le 10  mars, le juge d 'instruction (Thilloy) accompagné du sub­
stitut du procureur du roi (Dannoy) se rendirent à l 'étude de 
Metzger - désormais dépouillé des ses titre et prénom - inculpé de 
faux en écriture authentique et publique. Ils y saisirent dix-sept 
obligations (de 1843 et j anvier 1844) et trente-huit autres (établies 
entre octobre 1836 et novembre 1842) furent emportées au cours 
d'une seconde visite, le 2 avril. Les malversations du notaire remon-
9) Maire : Lallemand ; premier adjoint : Duviviers. 
10) Il y avait deux notaires à Forbach (ord. du 15 .3 .1827). De deuxième suppléant, 
Lacretelle était devenu premier suppléant en 1841 .  Il fut remplacé par M. de Vaulx, maire 
de Folkling, par ordonnance du 21 .2 .1844. 
1 1 )  Le suivant (du 2 mars) porte la signature de Martin-Nicolas Oster. 
12) A.D. Moselle 6 U 80. 
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taient donc à près de huit ans ! Entre-temps, le 9 mars, une réunion 
des créanciers avait eu lieu au cours de laquelle les deux syndics 
avaient été confirmés(Bl. 
Un an plus tard, Metzger était reconnu coupable de vingt-trois 
contraventions (surcharges, ratures et « additions interlignes » dans 
douze actes, défaut d 'annexes des procurations dans neuf autres . . .  ) 
et condamné à une amende de 340 F et aux frais évalués à 
1 1 ,15 F<14l . Enfin, le 27 mai 1850, la Cour d 'assises de la Moselle 
retint cinq chefs d 'accusation contre le notaire, « actuellement en 
fuite ». Ayant commis : 
1 .  37 faux par supposition de personnes de 1836 à 1842 ; 
2. 12 faux par altération de conventions ou par insertion de 
faits contraires à la vérité (en 1843 et 1844) ; 
3 .  8 faux en écriture privée (1841 , 42 et 43) .  
4 .  Ayant, d e  plus, fait frauduleusement usage des précédents 
(n· 3) sachant qu'ils étaient faux, et, 
5. étant failli ,  ayant détourné ou dissimulé une partie de son 
actif (1844) , le condamna à la peine des travaux forcés à perpétui­
té, à 10 000 francs d'amende et aux frais (18 089, 40 F)(lSJ . Telle est, 
résumée, la procédure qui conduisit le notaire Metzger, héros tra­




Il était en Amérique, l 'asile par excellence de ce temps-là, 
comme la presse en informa ses lecteurs, un an après sa déconfiture 
et sa fuite. Il venait même d 'y être arrêté et « son extradition a été 
obtenue(16) » .  
Mais i l  fallut attendre les derniers mois de 1846 pour en appren­
dre davantage sur l 'affaire. Les gazettes puisaient leur information 
chez leurs consœurs parisiennes et rapportaient des rumeurs, sou­
vent contradictoires, toujours infondées. 
Metzger était arrivé à New York le 25 mai 1844 « avec une par­
tie probablement de l 'argent qu'il avait soustrait » (on parlait de 
13) Audience du 13 .3 .1 844 ; ibid. 
14) Audience du 13 .5 . 1 845 ; A.D. Moselle 6 U 81 .  
15) A.D.  Moselle 3 U 31 .  - Compte rendu du jugement inséré dans !nd. : 3 .6. 1850 ; 
Courrier de la Moselle (ci-après : C.M. ) : 4.6 .1850. 
16) C.M. , 15 .7 .1845. 
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deux à trois cent mille francs ! ) .  Or la France venait de signer une 
convention d'extradition réciproque avec l 'Union américaine (9 
novembre 1843) ; c'était le moment de la mettre à exécution. Le 
ministre de France communiqua le signalement du notaire, qui se 
faisait passer pour un sieur Louis, de Strasbourg, à tous nos consu­
lats aux Etats-Unis. Metzger, qui avait voyagé un temps à l'intérieur 
du pays, réapparut dans l 'état de New York en septembre 1845 . Le 
samedi 12, un détective lancé à ses trousses crut l 'apercevoir pre­
nant le chemin de fer de Long Island ; Metzger, alias Louis, parais­
sait « plongé dans la plus affreuse misère » ,  à en juger par ses vête­
ments. Le surlendemain, le même policier l 'appréhenda dans « un 
méchant cabaret de la 24e rue » et le fit enfermer à la prison des 
Toombs, « un monument de style égyptien, lourd et froid, comme il 
convient à sa destination(17) » . . .  Restait à savoir si les tribunaux 
américains considéreraient les faits reprochés à Metzger comme un 
crime. Dans l 'affirmative, ce serait la première fois que le traité 
d'extradition serait appliqué et, « comme on le voit, concluait un 
rédacteur, d 'après les charges qui pèsent sur Metzger, [ . . .  ] pour son 
début [il] aura frappé un grand criminel(18) » .  
L'entrée du  port de  New York, telle que l 'aperçut Metzger à son arrivée 
(dessin de Paul Huet ; Le tour du Monde, 1 er semestre 1 86 1 ,  p. 241 ) .  
17 )  C'est ainsi que l e  décrit Oscar Commettant lors d'une visite en  1859. La  prison se  trou­
vait à l 'angle de Franklin et Center streets, à Manhattan. 
18) C.M. , 6.10. 1 846, qui reproduit un article du Courrier des Etats-Unis (15 .9 .1846) . 
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Metzger devant ses juges 
Metzger passa en jugement devant le tribunal de police de 
New York (audiences du 29 septembre au 9 octobre 1846) . Le gou­
vernement français y était représenté par le vice-consul Louis Borg, 
du consulat de New York, assisté par deux avocats, MM. Tillon et 
Cutting. Metzger avait confié sa défense à l'avocat Ogden-Hoffman, 
ancien membre du Congrès, qui s 'était adj oint son confrère 
Wedgwood. Borg ayant produit le mandat d 'arrêt lancé par le juge 
de Sarreguemines et invoqué le récent traité d'extradition, on pro­
céda à l 'établissement de l 'identité de l 'accusé. C'était alors « un 
homme de trente-huit ans environ, taille moyenne et bien prise, 
fortement constitué ; son teint annonce une santé robuste ; son visage 
est large, son front développé sans être élevé ; peu de cheveux ; les 
yeux gros et saillants. Sa figure est grave et fortement sillonnée par 
le chagrin ou la méditation. Il est décemment vêtu » .  
Le premier témoin entendu, Joseph Karst, identifia formelle­
ment le prévenu. Il le connaissait depuis douze ans et avait eu 
recours à lui à plusieurs reprises comme notaire. Fin 1843 il s 'était 
adressé à lui pour emprunter 20 000 francs en souscrivant une obli­
gation hypothécaire, mais n'ayant jamais touché ses fonds il avait 
menacé Metzger de porter plainte auprès du procureur du roi. Peu 
de temps après, Metger avait prétexté un voyage d 'affaires à Metz 
pour s'esquiver. . .  
Karst s 'était juré de le  retrouver, l 'entreprise dût-elle prendre 
dix ans . . .  
Joseph Karst, détective amateur 
En 1844, Karst était âgé de 38 ans. Il était fils d'un meunier de 
Grosbliederstroff, s 'était marié en 1829 et avait six enfants. Il avait 
pris la succession de son père, avait été ensuite tanneur, puis mar­
chand de houille, enfin de nouveau meunier. En décembre 1842, il 
avait donné à bail son moulin sur la Sarre (à un certain Georges 
Erhardt, par un acte établi par Metzger)C19) pour devenir aubergiste. 
Pour retrouver la trace du notaire, il se munit de fonds, deman­
da un passeport et se rendit d 'abord à Sarrelouis où il crut recon­
naître l 'écriture de Metzger, « dans un nom supposé »,  sur un 
registre d'hôtel. Il était sur la bonne piste, car la description du 
client qu'on lui donna correspondait à celle du fugitif. Il parcourut 
ensuite une partie de l 'Allemagne (Mayence, Essen) , la Belgique 
19) Acte No 422 du 22. 12 .1842 ; A.D. Moselle 386 U 53. 
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(Bruxelles, Malines) et la Hollande (Amsterdam, Rotterdam, La 
Haye) , traversa la Manche et poursuivit ses recherches à Londres. 
Ayant recueilli quelques indices dans cette ville, il retourna sur le 
continent et s 'embarqua pour l 'Amérique à Anvers, d'où l 'Office 
belge des ports expédiait un vapeur à destination de New York, le 
15 du mois, depuis 1842. 
Karst avait décidément beaucoup de chance ! Dans le grand 
port - environ 350 000 habitants - il réussit, de nouveau, à repérer 
l ' écriture, « si connue de lui » ,  dans le registre d 'un hôtelier. 
Malheureusement, le voyageur avait quitté New York depuis un 
certain temps. Nullement découragé, le meunier reprit une traque 
qui le conduisit dans un grand tour du Midwest américain. Phila­
delphie, Cincinnati, Pittsburgh, Louisville, Saint Louis, Fort Melin-
L'écriture caractéristique et la signature de Metzger 
(acte du 4.2. 1 844 ; A.D. Moselle 386 U 55). 
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1 .  New York - 2. Philadelphie - 3. Cincinnati - 4. Pittsburgh - Louisville 
6. Saint Louis - (7. Fort Mellingen ?) - 8. Hermanstadt - 9. Troy 
� route de Cumberland - - - - - - chemins de fer existant en 1 840 
Les périgrinations de Joseph Karst en Amérique. 
gen (?) ,  Hermanstadt, entre autres, reçurent sa v1s1te. Mais son 
argent s 'épuisant, il reprit quelque temps son ancien métier de tan­
neur pour gagner de quoi continuer la poursuite. Citons la suite de 
l 'aventure : 
« Enfin il arrive à Troy [état de New York] , où il retrouve, voit 
et interpelle Metzger [ . . .  ] .  Ils restent quelques jours ensemble, 
et, poussé par son bon coeur et aussi par l'espoir d 'être enfin 
payé de ses 20 000 francs, il prête quelque argent à Metzger, 
qui attendait des fonds de France ! Metzger lui avoue avoir 
confié une somme de 1 800 dollars à son ancien patron, main­
tenant à New-York ; il donne même un ordre sur cet autre ex­
notaire, 300 dollars sont ainsi retrouvés, mais bientôt Joseph 
Karst change d 'idée, et Metzger est livré au consulat de France, 
qui, depuis longtemps déjà, était à sa recherche , et qui avait 
même été autorisé à mettre sa capture à prix » .  
On voit ici une seconde version de l 'arrestation de Metzger et 
on se demande qui pouvait être cet « ex-notaire », « son ancien 
patron (20) » . . .  
20) C.M. , 7. 1 1 .1846. 
44 
La bataille des avocats 
A peine Karst eut-il terminé le récit de ces « faits étranges »,  
qu'il fut soumis au feu roulant des questions de l 'avocat de la défen­
se. Il s 'agit là d'une procédure inconnue de la jurisprudence fran­
çaise (cross examination ), dont les tribunaux américains usent et 
abusent. Mais le meunier, imperturbable, ne se contredit pas, répon­
dit sans j amais hésiter et, mieux, « ajouta un nouveau cachet de 
vraisemblance à ce qu'il avait déjà dit ». 
L'identité de Metzger était donc établie, mais le prévenu, prié 
de s 'exprimer, ne consentit à répondre à aucune question. Conseillé 
par son avocat, il refusa même de décliner ses nom et prénom. Le 
greffier l 'invita ensuite à signer une déclaration stipulant qu'il ne 
voulait rien dire. Il allait s 'exécuter lorsque Hoffman lui arracha 
pour ainsi dire la plume de la main, ce qui provoqua l 'hilarité du 
public. 
Pour l 'avocat du Consul de France, qui intervint ensuite, le rôle 
du tribunal américain n'était pas de se prononcer sur la culpabilité 
ou l 'innocence du notaire, mais de décider si un crime de ceux com­
pris dans le traité d 'extradition avait été commis en France et, s 'il y 
avait, pour le magistrat américain, « indices suffisants de la culpa­
bilité du prisonnier » .  Le doute, affirmait-il, n'était pas permis et 
Metzger devait être renvoyé en France pour y être jugé, car « il 
n'est pas nécessaire d'avoir la preuve matérielle du crime pour 
ordonner l 'arrestation d'un individu » .  L'instruction - vingt-et-un 
actes authentiques - , dont copie en langue anglaise avait été remise 
au tribunal, avait une tout autre valeur que la présomption légale . . .  
Hoffman contre-attaqua en contestant la validité du  traité 
d 'extradition. Il avait bien été signé le 9 novembre 1843, mais la 
ratification n'était intervenue que le 12  avril suivant et sa promul­
gation (30 avril) était postérieure aux faits reprochés à l 'accusé. De 
plus, l 'extradition ne pouvait être accordée parce qu'il n'y avait pas 
« ce qu'on appelle doute ou présomption légale des faits allégués » .  
La fuite de Metzger n 'était pas une preuve suffisante pour établir le 
soupçon de criminalité . Enfin, le témoignage de Karst était trop 
entaché d'esprit de vengeance pour être pris en considération. 
Hoffman attaqua ensuite l 'accusation de crime de faux imputé 
à son client. Les pièces controuvées n'avaient pas été produites et 
les copies des témoignages pris devant un juge français n 'étaient 
pas suffisantes. Il tint le tribunal en haleine pendant plus de six 
heures. On l 'écouta avec beaucoup d 'attention, car c'était un ora­
teur et un jurisconsulte de grand talent . . .  
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Les débats, commencés le 29 septembre, se poursuivirent plus 
d'une semaine. Le 9 octobre à minuit, le juge Dinker remit sa déci­
sion à huitaine . . .  
Metzger au Havre ? 
Le 26 novembre 1846, le Courrier annonça que, d 'après quel­
ques feuilles parisiennes, l 'extradition de Metzger avait été autori­
sée. Il serait donc en France dans une quinzaine de jours, au plus 
tôt. . .  On l 'imaginait déjà devant ses juges . . .  Ceux qui gardaient une 
dent contre l 'escroc crurent un instant tenir leur revanche : le 
8 décembre, on le disait débarqué au Havre(21 l . . .  
Six semaines plus tard ils déchantaient. Le  Courrier leur appre­
nait que l 'arrêt du tribunal ordonnant l 'extradition de l 'ex-notaire 
avait été cassé et que la cause avait été portée devant une cour 
fédérale. La nouvelle de l 'arrivée de Metzger au Havre n'était 
qu'un bruit sans fondement(22) . 
Ce n'est que plus de trois ans plus tard que la Cour d'assises de 
la Moselle condamna Metzger aux travaux forcés à perpétuité. 
Mais il n'était pas là . . .  Apparemment, l 'Amérique avait pleinement 
joué, pour lui, son rôle d 'asile . . .  Le 3 juin, l 'Indépendant de la 
Moselle publia un extrait de l 'arrêt(23) . Deux ans plus tard, jour pour 
jour, on pouvait lire dans le Courrier la petite annonce suivante : 
« Une bonne étude de notaire à Forbach, [ . . .  ] , dépendant de la 
faillite de Me Schroeder. S 'adresser pour le prix et les condi­
tions de la vente au Sr Klein, greffier de la justice de paix de 
Forbach, syndic de ladite faillite » .  
Après Lacretelle, Metzger. . .  Schroeder . . .  Les habitants de l 'ar­
rondissement de Sarreguemines n'avaient décidément pas de chance 
avec leurs notaires. 
Camille MAIRE 
21) C.M., 8.12 .1846, une. - L'article ajoutait que, dernièrement, un étranger accompagné 
d'une jeune fille était descendu dans un hôtel de Sarreguemines. Cet individu courait la 
campagne et remettait aux signataires les billets souscrits par Metzger moyennant des rem­
boursements inférieurs aux sommes stipulées. Quand on voulut J'arrêter, il avait disparu . . .  
22) C.M., 9 .1 . 1847. 
23) Courrier Je 4 juin. 
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